
sjfâKÔ - ' ■■ sSitf sùjüî —\
«Щї

«5Й:..Ж:Ї
■ ■■ ш'

'

ÜPf1

Я
р щ і? /т:

; LE MADAWASKA
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Casino ч.

Remedes Français. A- IMPORTE 

СЗгв rant
loogneur ainsi que la qualité de notre programme nous forcent d’augmen­

ter 1 admission à 25 Cts. Nous sommes certains que nos clients après avoir jugé de 
notre représentation trouveront cette petite différence de prix bien justifiée.

BBPBESENTÀTIOM CONTINUE DE 7Л0 à «m«

LUNDI-MARDI
Vue First National Extra-Spéciale .

"The Cup 0f Life”
8 Parties

Fox News, Breaking Through Episode 16

MERCREDI-JEUDI
Programme Double —

і Pioneer Présente

"Women Who Wait”
Grand Drame en 7 Parties 

avec —
MARGUERITE CLAYTON 

aussi ■

“Moral Fibre"
6 Parties

avec Corinne Griffith

Vendredi-Samedi
ffm Fox Présente 

LADY FROM LONGACRE 

avec William Russel 

THE SECRET FOUR 

La meilleure et dernière série de

EDDIE POLO _ •

aussi SCREEN SNAPSHOTS

P-
ENKfceiSTRBS A OTTAWA AU 

No. 99, FOLIO 28796
c-

V
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et Cos remèdes sont fUeiquie par

le docteur
r

et
avec des produite chimiques purs, ve­
nant directement de France. Ce sont 
les MEILLEURS préventifs sur le 

marche.
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n
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Dr. F. Nicolle
REGENERATEUR DU CHEVAL 

Le meilleur remède pour la gourme, le souffle etc.

Régénérateur de l’Espèce bovine
guérit toutes boiteries, engorgement, crapaud

Pour blessures, crevasses, peignes. U meilleur onguent pour la picote, 
mal du pis des vaches, crevasses des trayons.
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УАДКА, Liée
Onguent Rouge 

Onguent Noir
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»e constituerait un 
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tient un eneêédsné

usent, elle* rempla-' 
ivantageu sement ce 
і de “bagosse” onde 
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On demande des agents dans toutes les paroisses. S'adresser à
Dr. F. NICOLLE, Grand Central Hotel EDMUNDSTON, N. В.

Pour la beaute
d’une ville

idée; Il n’y a absolument rien dans 
cette manière d’agir qui eeit contre 
les règles de l’étiquette. De plus 
c’est le meilleur moyen d’encoura­
ger nos marchands, et ces dérora- 
tions de vitrines embelliseat l’as- 
pect d’une ville. La seule satisfac­
tion que ces marchands peuvent 
avoir pour tout ce trouble de faire 
des décorations qui emploie 
grande partie de leur temps, est de 
constater que les gens apprécient 
leur ouvrage. II y a aussi de votre 
intérêt. Vous avez quelquefois be­
soin d’un certain objet, et vous ne 
savez pas chez quel marchand vous 
adresser pour cet objet; eh bien, il 
se peut que cet objet que voua cher­
chez soit exposé dans une certaine 
vitrine, et cela vous sauvera le dé­
sagrément de demander à trois ou 
quatre places avant de trouver ce 
qu’il vous faut. Donc dans 
intérêt, dans l’intérêt de votre vil­
le et pour l’encouragement de vos 
marchands qui s'efforcent à 
donner satisfaction 
port, mettez de côté cette fausse 
hante et regardez les vitrines; cela 
encouragera- beaucoup nos mar­
chands.

La Société, 
l’Assomption

і
Parmi les points importants qui 

contribuent à la béauté d’une ville, 
il y en a un qui, à première 
paraîtrait de peu d’importance, 
mais qui en réalité compte beau- 
coup. Il s'agit de la décoration des 
vitrines dans les magasins. Nous 
remarquons (jue nos marchands 
font réellement des efforts dans ce 
sens, et nous tenons à les en félici­
ter, et nous ne saurions trop les en­
courager. La beauté d’un magasin 
est certainement le décor de la vi- 
traine; en effet qne trouve-t-on de 
plus beau qu’une vitrine bien déco­
rée, et par contre qu’y a-t-il de plus 
laid qu’une vitrine négligée?

Nous voudrions attirer l’atten­
tion de nos lecteurs sur l'encoura­
gement à donner aux marchands 
qui font un effort pour l'embellis­
sement de leurs magasins. Les vi­
trines sont l’annonce du magasin; 
elles contiennent les lignes que les 
marchands désirent attirer à l'at­
tention dé leurs clients, et 
marquons que très peu de gens 
s arrêtent devant ces vitrines. Y 
aurait-il là de la gêne? C est bien 
ce qu'il nous semble. Si c’est pour 
cette raison que vous ne vous arrê­
tez pas devant les vitrines 
pouvez sans crainte chasser cette

vue
L’examen pour la Caisse Ecoliè- 

re Je La Société l’Assomption aura 
lieu cette année le 9 Juillet, c'rnt-à 
dire le deuxième Dimanche de Juil­
let ; que tous les enfante qui ont le 
droit de concourir pour cette caisse 
se fassent un devoir de concourir ; 
peut-être aurez-vous la chance d’ê­
tre l’heureux gagnant de cette boor 

qui vous procurera un cours clas­
sique gratuitement

une

ville qu’à la

prenons garde, si se
■core à combattre et 
vilaines et criminel- 
eé boimons illicites, 
e, elles poepeieut 
« dans, no» moeurs 
tant 1m mauvais» s' 
nent vite radar

W*.„ ,

Admission—26—10 Matinée SAMEDI—20—6 ACCUSÉ RECEPTION 
Gardner, Mass, le 25 mai, 1922.

I

$100.00
Reçu de M NazaireGognen Pré­

sident de la Suc. M. F. Richard No. 
* d* La Société L’Assomption de 
Gardner, Mass, an chique 
tant de $100.00 en paiement du 
certificat au décès de feu Sylvain 
LeBlanc mon époux, membre de la 
dite Société.
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Te­ nons re-

АЬвпемеїм au “Madawaska” au mon- <vous
sous ce râp­ions

Signé,
Adeline LeBlanc.

vous

іF rester à mon service, je vous prends 
tout de suite.

—Je ne sn't pas libre, répondit 
René gravement, avec la tentation 
de repousser l’argent.

Maij il songea :
—C’est autant de pris sur l’eone-

itanjoord’huiI' Monsieur Van Vtly, à Bois-le-Duc 
Hollande. гШШїЕНЕЕ

toni4Ue' Unerarprise] -Ah! tu rouspètes, comme di- 
désagréable troubla sa songerie,
une main s’était posée snr son épau­
le et une voix qu’il avait espéré ne 
plus jamais entendre disait :

—Hé 1 le jeune chauffeur, je 
réquisitionne à nouveau.

René se retourna vivement,

•gant.
C. L’Habitant.

Mon cher Ami,
Vous seriez bien bon de faire sa- 

voir à ma mère que j’ai fait excel­
lent voyage et suis arrivé 
combre.

іla ferme” 

lecœwdel’boo.mc. I<è de Vàltidouf sent les Français, nous trouverons 
bien quelques moyens de te forcer 
à obéir.

L’antre officier examinait René 
avec persistance ;

sans en-Y-*/- mi.
Far M. Gouraud d'Ablanoourt Rbnb.Et saluant légèrement, il reprit 

son chemin.
Décidément, penseit-ii je ne man­

querai pas de situation. . . Qarçon 
épicier, chauffeur ; comme tout ce 
la serait amusant si c’était moins 
tnste I

Il n’osa pas tracer son nom de 
famille à consonance si française. 
П écrivit au bureau de poste. En­
suite il marcha très vite dans la di­
rection de Charleville. Il voulait y 
arriver avant la nuit, de manière à 
y coucher et à en repartir au point 
du jour.

Il avait juste cinq cents mètres à 
faire, il s'engagea sur le beau pont 
suspendu qui sépare — ou plutôt 
unit—Mézières et Charleville.

Il savait l’origine de la ville fon­
dée en 1606 par Charles Gonzague 
de Mantoue et de Nevers, il se plai­
sait à imaginer ces héros d’un au­
tre âge, ces guerriers armés de ra­
pières, aux feutres empanachés, et 
il les comparait aux soldats gris à 
calotte rende si déguenillés.

Il marchait d'un pas élastique, 
conquérant, sur ce pont au-dessous 
duquel coulait l'eau calme et claire 
à présent.

An milieu du pont il s’arrêta, re­
gardant chacune à leur

é і vendre seul dans sa limousine, une serviet­
te bourrée de papiers auprès de lui.

Bien entendu, sans en être prié, 
Mousson avait bondit près de sou 
mettre.

L’auto glissa d’abord doucement 
puis régla son allure sur quarante 
kilomètres à l’heure. On allait droit

*3
—Je te payerai, petite canaille. 

Je dois être à Mézières dans une 
heure, et je reste là collé.

Ce» mW: à Mézières I furent un 
trait de lumière, René revint sur la 
mute,i apaisa son chiea et très sé­
rieux dit :

: — Voue voulez aller à Mézières, 
Hein Herr, montez dans vo're au­
to, je voue conduirai.

L’Allemand regarda le garçon 
avec surprise, maie l’ait résolu de 
René, «re aspect de force et d’in- 
telligence, lui firent comprendre que 
|h proposition n’était pas une plai­
santerie.

—Tu suis conduire ?
—Très bien. Je l'ai tait pendant

toutes
—Je «e peux pas restes là. Es­

suyons, accepta l’officier accolé à
ta nécessité.

René avait, an effet, dirigé l'au­
tomobile dosa grand mère pendant 
■es séjwm ee Anjou ; il était eûr 
«e lui, e «hHUR-froid, et il voyait 
dans cet incident une telle bonne 
Імам 1

n tourna ta maaiveU», s’installa 
devant ta direction, mit le pied sur 
l'accélérateur et fixant l’Allemand:

VOUS

—Dites donc, Werner, il est aus­
si peu Allemand que posaible, ce 
garçon, qui est-il donc ?

René en attendant ces parries, 
fut saisi d’une peur atroce. Allait- 
on le devina ? Il essaya de re do­
miner. En somme, il était en avan­
ce ; il avait sur les quinze jours de 
répit accordés par son onde dépen­
ser seulement cinq jours.

—Combien ce

lytou offre à vendre 
nopriété data ville» 
saison qui eut très 
Me à l’eau «bande, 
я ciment, dre plan- 
■ne, le parterre est 
court du

rou­
ge de colère. Ce mouvement le mit 
en face de l'officia allemand qu’il 
ven rit de véhicula.

"—4

Au fond de Celui ci était en compagnie d'uo 
autre officier, et si le garçon eût été 
moins absorbé par sa contemplation 
il aurait vu depuis longtemps ces 
deux hommes causa avec anima­
tion, gesticula eu montrant l’Est, 
et finalement il eût entendu son 
voyageur s’écrier :

—Mais, parbleu ! j’ai ce qu'il me 
faut, Forster. Vous voyez ce gamin 
occupé à se mira dans l’eau en 
compagnie d'un horrible chien jau­
ne les pattes dressées contre le pa­
rapet, c’est un conducteur de pre­
mier ordre, il nous mènaa à Sedan 
avec maestria. Vous venez avec 
moi ?

son cœur, le petit 
Français était radieux et fier. Que 
de chemin accompli I 

Le voilà presque au port. 
Charleville est là devnU lui de

iis. sans secousses ; avec une habileté 
acquise par l’habitude, le jeune 
conducteur évitait les ornière-, cor­
nait à propos et éprouvait en lui- . ... . , ..
même un si grand contentement I , U Г,Є „ d de la Meuse et après

c est la Semois, son but I

aa
tarière.

e> voyage me pren- 
dra-t-il de temps ? interrogea-t-il.

—Je n 'ai pas à te répoudre, je te 
réquisitionne ; comprends-tu, espè­
ce d’insolent ?

Comme il savait se servir des Bo­
ches I Ah 1 si seulement il pouvait par­

venir à faire passa une lettre à sa 
chère maman, la rassura. . . Quel 
moyen employa ?

Il avait bien un ami eu Hollan­
de. De quelle manière s’y prendre 
pour rédiger une page qui ne com­
promettrait personne. Ensuite, 
comment mettre l’adresse ?

CAPACITE
Une heure et demie plus tard on 

«percevait la vieille ville forte, la 
Meuse, le beau pont suspendu qui 
relie Mézières à Charleville.

René ralèntissait, puis se tour­
nait vers l’intérieur delà voiture 
pour s’enquérir de l’endroit où il 
fallait stoppa.

—Hôtel du Palais Royal, indi­
qua F Allemand.

Ce n’était pas difficile à trouver. - „ „ , .
Ce nom rappelait le mariage de 7? r0 *ndai* ““P**»*» bien 
Charles IX, accompli eu cette ville 2,“ dolt r<exPidler >* P»quet en 
au xvtè siècle. France. Mais les ennemi» devine-

René s’arrête devant l’entrée. dTiîüY 
L’officier, enchanté, vint à lui 1 "ІШ ІШі

-Mari, vous m’evez conduit souri de re^qL’ilre t

S xttV^er vr”“t sr "oe wte poeule——

DES —Comment t'appelles-tu ? fit son 
compagnon.

П eu coûtait au jeune Français 
fie se renia lui-même. Il sortit 
sauf-conduit de sa poche et le pré-

vacance*.

ta.
■ I —Karl Hartman ! tu es le fila du 

gouverneur de Mézières ?
—Sou neveu, dit l’enfant d’une 

voix assurée, mais avec un fort 
tremblement intérieur.

—Un tel nom voua impose an de-
enfant ; non» devons ga­

gna Sedan pour las nécessités du 
la main

aucun mécanicien. Vous êtes adroit 
conduisez-aous, c’est pour ta patrie!

(A suivre)

• jfli
L’autre s'était hâté d’accepter, 

et tous lee deux, traversent le pont 
avaient joint le jeune Français.

Mein Herr, je ne suis pas libre, 
riposta l’enlanten serrent malgré 
lui ses deux poings.

—Oh ! oh 1 mon petit, service de 
ta patrie. Cela prime tout engage- 

Il passait sur la chaussée des ment, allons, ouste ! et à l’auto ! 
teams d'aniline que la résistance René se retourna simplement vol
du pont autorisait, bien qu’il vibrât Charleville et sans répondre couti- 
d’uue rive,à l’autre. L'enfant,jin- nua^on chemin.

Madame Ravenel, cher M. Van Vtly
1,300.00

deux villes à égaledistance, il jouis­
sait du paysage ; son âme très poé­
tique, ses goûts d’artietelui faisaient 
aima passionnément les beaux si­
tes et il s’oubliait, un peu troptê-
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